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Les grandes expositions sont l’occasion de faire le point sur l’œuvre d’un artiste, sur une démarche esthétique ou sur un moment-clé de l’histoire des cultures. Elles attirent un large public et marquent de leur empreinte l’histoire de la réception des œuvres d’art.
Sur le modèle des fiches de lecture, les fiches exposition d’Encyclopaedia Universalis associent un compte rendu de l’événement avec un article de fond sur le thème central de chaque exposition retenue :
 - pour connaître et comprendre les œuvres et leur contexte, les apprécier plus finement et pouvoir en parler en connaissance de cause ; 
 - pour se faire son propre jugement sous la conduite de guides à la compétence incontestée.
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


Géricault, la folie d’un monde (Lyon - 2006)



Depuis la mémorable rétrospective de 1991 au Grand Palais, à Paris, due principalement à Régis Michel, conservateur au Louvre, il n’y avait pas eu en France de grande exposition consacrée à Géricault – hormis, en 1997, la présentation par l’École nationale supérieure des beaux-arts à Paris du très riche fonds de dessins et d’estampes appartenant à cette institution. Or la recherche, l’analyse, l’interprétation de l’œuvre, relancées il y a quinze ans après une longue stagnation, n’ont pas cessé depuis lors.

L’initiative prise par le musée des Beaux-Arts de Lyon d’organiser, du 20 avril au 31 juillet 2006, une manifestation autour du tableau qu’il avait audacieusement acquis en vente publique en 1908, la Monomane de l’envie, soit l’un des six portraits de fous peints vers 1819-1820, était donc particulièrement bienvenue. Menée conjointement par la directrice du musée, Sylvie Ramond, et par un historien de l’art indépendant spécialiste de l’artiste, Bruno Chenique, cette exposition s’affirmait comme proposition de lectures possibles de la vie et de l’œuvre de Géricault, la folie – entendue dans un large sens – leur servant en partie de fil conducteur. En témoignait, par exemple, l’absence d’un autre important Géricault du musée de Lyon, la copie de la Mise au tombeau de Raphaël, resté dans les collections permanentes au côté de celle de la Mise au tombeau de Titien par Delacroix.

L’exposition était majoritairement une présentation d’œuvres graphiques, où la peinture scandait un parcours fluide, sobre, réparti en quatorze sections ; sur de grands panneaux de tissu apparaissaient, en transparence, des détails des œuvres manquantes, comme Le Radeau de la Méduse. Il était certes impossible aux responsables d’obtenir le prêt des grands formats de Géricault, autour desquels il bâtit sa carrière publique – l’Officier de chasseurs à cheval de la garde impérial chargeant, le Cuirassier blessé quittant le feu et, bien sûr, Le Radeau –, tous présents par le biais de travaux préparatoires, d’esquisses peintes ou dessinées. Mais leur présence, ou celle d’autres grands tableaux, aurait aussi rompu l’unité formelle de l’exposition.

Clairement, c’est l’iconographie, les thèmes abordés par Géricault, et la signification qu’on peut aujourd’hui leur trouver qui avaient guidé les commissaires. Aussi le parcours hésitait-il entre une perspective chronologique et une autre, plus strictement thématique. La première était malgré tout conservée, puisque l’on commençait par les débuts de l’artiste au Salon, avec ses tableaux « napoléoniens », pour finir par les réalisations des années 1820, les portraits de fous, les lithographies de chevaux et de la Suite anglaise, ou les projets autour de La Traite des noirs et de La Libération des prisonniers de l’Inquisition. La carrière de Géricault fut très courte, de ses débuts, en 1810-1812, à sa mort prématurée, en 1824. Il peut être dommage que la chronologie de ses œuvres, parfois difficile à établir avec précision, n’ait pas été plus perceptible. Mais le propos principal en aurait aussi été affaibli.

Le choix était donc délibéré de mettre de côté une approche « classique » de l’histoire de l’art – le fait était sensible dans le catalogue, constitué presque entièrement d’essais, avec à la fin la liste des œuvres présentées, dont aucune n’était individuellement discutée alors que certaines, récemment retrouvées ou réattribuées, auraient mérité un commentaire propre. Cela avait l’avantage de mettre en avant l’interprétation, ou les suggestions d’interprétation qui, assez paradoxalement, s’appuient sur une problématique traditionnelle liant étroitement la vie et l’œuvre, et s’articulent d’abord sur une lecture politique.

Que les principaux tableaux de Géricault, et d’abord ceux exposés au Salon, expriment les tensions de la fin de l’Empire et de la Restauration ne fait aucun doute, par le choix de leurs sujets et la portée que Géricault leur donne. Que lui-même ait été engagé politiquement, principalement du côté libéral, est plus discuté, mais le long texte que consacre à cette question Bruno Chenique est très convaincant. C’est d’une certaine façon renverser la perspective : on ne recherche plus dans l’œuvre les traces de telle ou telle opinion, on réorganise la première autour de la seconde. La volonté qu’eut l’artiste de prendre ses modèles dans le peuple, à Rome, Londres ou Paris s’expliquerait ainsi en partie par sa sensibilité aux développements d’une économie moderne, celle de la révolution industrielle. Et ses tableaux d’aliénés ne manifesteraient pas simplement son intérêt pour l’étude, alors en plein renouvellement, de la folie, mais aussi pour l’individu pris dans les bouleversements d’une société en pleine mutation.

Appuyée sur un discours parfois très, voire trop, rhétorique (ainsi lorsqu’il s’agit des portraits d’enfants, dont un magnifique ensemble était présenté à Lyon), l’exposition n’en était pas moins superbe visuellement, et emportait généralement l’adhésion dans ses choix interprétatifs. Mais ceux-ci expliquent-ils tout Géricault ? Il est permis d’en douter, des pans entiers de l’œuvre étant absents (on pense en particulier à ses tableaux, dessins et estampes de chevaux, c’est-à-dire à sa part de dandy, qu’on ne peut complètement ignorer), ou méritant une autre approche, dans le cadre plus vaste du mouvement romantique – ainsi ses suites lithographiques. Il n’en restera pas moins cette utile et passionnante base de discussions : Géricault reste une question ouverte.


Barthélémy JOBERT
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GÉRICAULT THÉODORE (1791-1824



Introduction
Géricault, autant qu’Ingres, est, en France, aux origines de l’art moderne. Mort jeune à la fin d’une vie passionnée, ce peintre est de ceux qui incarnent le plus purement l’art romantique dans ce pays. Il est vrai qu’il avait un sentiment particulièrement profond de l’art antique, mais cela n’est pas contradictoire comme on l’a prétendu parfois, bien au contraire. Autant prétendre que Byron n’est pas romantique parce qu’il a adopté la prosodie classique d’Alexander Pope. Le romantisme de Géricault consiste moins dans l’exaspération du sentiment, qui est du reste très réelle, que dans la façon dont l’artiste sape les normes et les conventions de la peinture, à la recherche d’un mode d’expression plus personnel et plus immédiat. Il en est résulté une œuvre difficile, disparate dans son effort de synthèse, mais extrêmement attachante.

• Une vie passionnée

Géricault est né à Rouen le 26 septembre 1791 d’une famille bourgeoise aisée et même riche qui s’installe à Paris en 1796. L’adolescent, que le lycée n’intéresse guère, est habité par deux passions, l’art et le cheval. L’héritage de sa mère, morte en 1808, lui assure son indépendance matérielle, et il entre cette année-là dans l’atelier de Carle Vernet (1758-1836), en vogue pour ses sujets de chevaux. Géricault se lie d’amitié avec le fils de son maître, Horace. En 1810, il quitte Vernet pour l’atelier de Pierre-Narcisse Guérin, où il recueille les enseignements de l’école néo-classique et se prépare à une carrière de peintre d’histoire. C’est peut-être à cette époque que Géricault commence une liaison avec la jeune femme de son oncle.

En 1812, il présente au salon son Portrait équestre de M. D... (musée du Louvre) qu’on accroche en pendant au Portrait équestre de Sa Majesté le roi de Naples (musée du Louvre) de Gros. Le tableau remporte un grand succès malgré quelques réserves, et Denon lui décerne une médaille. En revanche, au salon suivant (1814), l’Exercice à feu à la plaine de Grenelle (perdu) passe complètement inaperçu, et le Cuirassier blessé quittant le feu (musée du Louvre) est mal reçu. À la fin de 1814, Géricault s’engage dans les Mousquetaires gris du roi et accompagne Louis XVIII dans sa fuite vers Gand, alors qu’il avait payé un remplaçant pour échapper à la conscription en 1811. À son retour, il s’installe rue des Martyrs, tout près de son ami Horace Vernet, dont l’atelier est un centre d’agitation bonapartiste. En 1816, il tente sans succès le concours du prix de Rome, mais il part tout de même pour l’Italie à ses frais, passe un mois à Florence, arrive à Rome avant la mi-novembre, pousse jusqu’à Naples avant de se fixer à Rome. Le spectacle de la rue pendant le carnaval lui inspire un grand projet, la Course des chevaux barbes, pour laquelle il exécute de très nombreux dessins et esquisses peintes ; le grand tableau ne sera pas exécuté. À l’automne 1817, l’artiste, de retour à Paris, exécute le Marché aux bœufs (Fogg Art Museum, Harvard University), puis il se met assez rapidement en quête d’un sujet à présenter au prochain salon. Le 31 août 1818 naît un enfant illégitime issu de sa liaison avec sa tante madame Caruel. La famille étouffe le scandale. Géricault semble alors se noyer dans le travail et attaque le Radeau de la Méduse, l’immense toile (491 × 716 cm) présentée au salon de 1819 sous le titre Scène de naufrage. Bien que controversée, l’œuvre remporte un succès considérable et vaut au peintre une médaille ainsi que la commande par l’État d’un tableau religieux (qu’il n’exécutera pas), alors que la Grande Odalisque d’Ingres est universellement décriée.
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	Le Radeau de la Méduse, T. Géricault. Théodore Géricault, Le Radeau de la Méduse, 1819. Huile sur toile. 4,91 m X 7,16 m. Musée du Louvre, Paris. (AKG)

	

Après cet immense effort, Géricault semble avoir souffert d’une dépression nerveuse. Il accepte une invitation à exposer son Radeau en Angleterre où il sera très bien accueilli. L’artiste s’embarque le 10 avril 1820, en compagnie de son ami Charlet, le lithographe




• L’œuvre publique








• L’œuvre privée





• Le cheval
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